
" marques q'e ue queos m've dou-
"ncs du lmîut ïe votre ieVntre..
-Que dites-vou; lo cei., &llie. Ledru ?

Curluis e:priti qu'elle oiI n'eS!eî pi
h pelite Julia dt 31. 'it iclb dM.ai

niîord'anIt.

".1 ose solliciter à V 1 piedsc et cui; pI

'<de vos pnTrtt V1 per ion J. -,

" fqiiner.
-Q lie auda1-ce:, qn.li 'u4.1

l)Daignecz, nma hr...

rait-n pI que les ;,i, bn de-,îba!
deisso'is I

" UInig ni um :rr, muleçer ce e'c
SVomis aiver Coiulee; d;i:.;iez ranI c
"le comble à vos emtés un me p.rauurant

le plaisir de vous vuir plus librenut,
afin que jO pIizs vi prouver dur.o
manière plus sensible l'amîour que je ne

" cesserai jamais d vous vtiier."

" A.iu.
4 Si la répon'e m'est favorable, vous

SS irez milon 10 .11 "..................

-Avez-vous jamnai4 a ino riitevre
pçusdec aussi loinm, lit M: Michclin en li-

s-ænt la lettre ? Suez-vou, 3ie, L<Ira,
qu'un rustr de,ei e ispece put renver-
ver d'un c'ulp tous n - prjets ! Et cette
petite sotto! cette petit Jmni I. .. l-
1er écouter ami k: e r<ui-r lrre. qi

vonudra l'au er !.... Ai la ateuruse
ele va se reptlir d etttc d&utéi a

elle Va paise r ce fro cu6temni ! i,
Mille. L s'u, s'il î4 tr e .ý;uîsJ, je n nvi-

ferierai plhôt entr qmure iîrs pas.
'il, elle r Loira tit qu'ile vulra a l

p s amou r.q; li, f Po s'amsiri a are' ces
niaiseries d'eîîffant ! ....-....... .....

CURIP.UX EI'rIVN'In"s.

Le soleil hissait ;rrièc les moningeas
et ne klçaitL plis que quelques reIflts
pâles sur la riante et helle valée de la ri-
vière St. Perles. leux hommes étaient
appuys sur la halustrade du MouL. Plai-
sant: l'un regardait passer les pronerjdnîs
qui afliuaient toujours dans JUtre rue St.

[R 1ANA EJJN.

Jea, dans les b2les soirées d'été ; l'autre
avait Les eux fixés à terre et semblait for-

[ riv <uthfl ineCois. qr Id1ne est tel-
rmiu. ' par~ >i le souvenir,

q I tu i t'iut t' q a l'envrionne pîour
Si et y.t le Viug:iz qui ie retrace,

lie lut ber e. in

p j ::s * n l m¡îîine I, lVe rsqîisu
c I-ci I : riha ;:î asi mdcI'tatidus exta.

J 11gij,, il . mi:ra ' n , celi r Pf ut-êtreu quas

tiq

tu due aujou 11wh 7 il tu qeii to voi-
i<i t' ditU'm. n quîe cei pauivre jeune
la c que!: Lu vii lb-ba.s et qute ji sur-fl.l"î 4'i . <.utb4m iL'eu de:ses a

cé.tucunne il a l'cil fouijours lixe
ver un mtIe pin Vut de la campilag ne. Sais-
tu ce qui hattire là 1 fl plus charmante

pet j. pp ! .....
-Ju parie que c'est le même dont tu

m'as conLé lhistoire; n'est-ce- ps, T)nniel
-Tunt iitc. Tu dlevines comme père

et mòrc ! Ate nds-noi ; je veux veir, s'il
Ime recomnaiîtra et savoir cominent il a

A usi que Vilkon lapperçu, il
couut à lui et lui tendit. la main amicale-

Tnent.
--Moi cher ami, lui dit-il, je suis [o

plus mn:dlahéureux des liniies
-Cumment ?
-Je n'ai pus ru d répouse. . hdlas !

elic i'i p - tpas vu la kure ; nmis,
ce qui e- pi- encori r es que je ne la

-v y'tj à la fentre, il lui ont défendui
?1:li doute.

-tu utal tit, pouîrtrut, dit \inebon
avnnnernne c'et mia fauie!..

-- Xcen LéaitbuiS plu, dit. ¼lllcho. Oh
teeiîz, liion iiii, j'ni un projet en tête ; il

faut que je la vois :bsoiunent. Je vou%
le crîmîierai, mon cher ami, parce que je
qui. p; udé que vous m'aidàz à le mettre
a exéeutien.

-Je-suits à vous.

.~nul est ce jeune houmme qui est
av-ec vouis ?

-C'est mon ami intime.
-Cryez-vous qu'il consentirait à être

l ( mien.

( La suite aupo vi uméro.)


